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Appel à communications 
DOCUMENT DE PRÉSENTATION 
2es Journées scientifiques communes 
« Appropriation de la langue française dans les littératures francophones  
de l'Afrique subsaharienne, du Maghreb et de l'océan Indien » 
Dakar (Sénégal), 23 - 25 mars 2006 
 
 
DOCUMENT DE PRÉSENTATION 
Ce document présente les deuxièmes Journées scientifiques communes des réseaux de chercheurs en langues et en littérature de 
l’AUF et fournit les informations nécessaires pour le dépôt d’une proposition de communication. 
 
Vous trouverez dans la rubrique « Les appels d'offres en cours », à partir de la page Internet du programme Langue française, 
francophonie et diversité linguistique : 
www.auf.org/programmes/programme1/ 
la fiche d’inscription à remplir si vous souhaitez participer aux Journées scientifiques communes ; 
le formulaire de proposition de communication à remplir si vous souhaitez présenter une communication. 
 
 
 1. CONTEXTE 
Dans le prolongement des journées scientifiques communes de Ouagadougou (mai 2004) et afin de mieux faire converger les 
recherches menées en leur sein, les différents réseaux « langues » et « littératures » de l’AUF ont décidé d’organiser des journées 
scientifiques communes à Dakar en mars 2006 à l’occasion des manifestations commémorant le centième anniversaire de la 
naissance de Léopold Sédar Senghor. 
 
Les réseaux de chercheurs en langues et en littérature de l’AUF organisent ainsi, en collaboration avec l’Université de Dakar, leurs 
deuxièmes Journées scientifiques communes les premières s’étant déroulées à Ouagadougou (2004). Elles auront pour 
titre » Appropriation de la langue française dans les littératures francophones de l'Afrique subsaharienne, du Maghreb et de 
l'océan Indien ». 
 
Les réseaux de chercheurs en langue et en littérature de l’AUF ont pour objectifs de : 
répondre à l’attente des pays du Sud en matière de développement, 
assurer la solidarité entre les chercheurs du monde francophone, 
aider au désenclavement des chercheurs, des laboratoires et des équipes de recherche des pays du Sud, 
favoriser la coopération entre les laboratoires universitaires et les grands centres de recherche, qu’ils soient nationaux, 
internationaux, publics ou privés, 
permettre aux chercheurs s’exprimant en français mais n’appartenant pas à des pays francophones de collaborer avec leurs 
homologues francophones, 
renforcer la coopération entre tous les chercheurs utilisant le français comme langue de travail, quelle que soit leur zone 
géographique. 
 
Le réseau « Etude du français en francophonie » est maître d’œuvre de ces journées scientifiques communes. 
 
Ces journées scientifiques sont ouvertes à tous les universitaires qui souhaitent s’exprimer en français mais seuls les participants 
originaires des universités du sud pourront solliciter une prise en charge financière de leurs frais de déplacement et de séjour. 
 




 2. OBJECTIFS DES JOURNÉES SCIENTIFIQUES COMMUNES 
Prévues du 23 au 25 mars 2006 à Dakar sur le thème « Appropriation de la langue française dans les littératures francophones 
de l'Afrique subsaharienne, du Maghreb et de l'océan Indien », les deuxièmes Journées scientifiques communes réuniront des 
experts, universitaires et chercheurs du monde entier souhaitant travailler en français. Elles permettront de faire le point sur les 
nouvelles dynamiques qui régissent les rapports entre les langues, et entre les langues et la littérature. Une grande attention sera 
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 3. THÉMATIQUES ET QUESTIONS À DÉBATTRE 
Le thème choisi « Appropriation de la langue française dans les littératures francophones de l'Afrique subsaharienne, du Maghreb et 
de l'océan Indien » devrait permettre de confronter sur un même corpus différentes approches sociolinguistiques, littéraires, 
lexicographiques, lexicologiques, glottopolitiques, (inter)culturelles, etc. dans une perspective d’approfondissement. Cette rencontre 
interdisciplinaire devrait permettre de développer des réflexions de nature épistémologique sur le concept d’appropriation et ses 
différentes applications au corpus littéraire africain et océano-indien à partir des différentes disciplines développées dans les six 
réseaux co-participants. 
 
Pour plus d’efficacité et afin de mieux faire apparaître les convergences et divergences des approches, le colloque sera 
organisé en demi-journées regroupant les communications en fonction de leur proximité par rapport aux centres d’intérêt des 
réseaux. 
 
• Le réseau CRITAOI privilégiera l'axe de la réception : se poser des questions concernant des textes secondaires à 
vocation didactique (manuels, revues) ; examiner comment ces documents parlent d'Afrique et de l'océan Indien, 
parlent des textes littéraires africains. Il s'agit en définitive de mieux connaître la manuélisation de la littérature 
africaine dans une perspective d'amélioration de l'enseignement dans cette discipline. 
• Le réseau EFF favorisera les approches qui réfléchiront sur les aspects formels de l’appropriation, le travail 
sémantique et l’intégration textuelle qu’elle suscite. 
• Le réseau LDE privilégiera les approches qui permettront, soit de faire apparaître comment la littérature d'enfance 
et de jeunesse prend en compte l'oralité et/ou la présence des langues nationales dans la langue française ; soit 
d'appréhender la place de la littérature d'enfance et de jeunesse dans l'enseignement (de l'école primaire au 
lycée). 
• Le réseau LTT privilégiera d'une part les approches dans lesquelles seront étudiés le rôle et la place de la 
traduction dans la mise en œuvre des phénomènes relatifs à l'appropriation et accordera d'autre part une place 
particulière à la créativité lexicale dans ces littératures qui attestent le dynamisme des cultures africaines et de la 
langue française. 
• Le réseau ODFLN se propose d'aborder la question de l'observation du français et des langues partenaires dans la 
littérature francophone afin de mieux observer et analyser la présence de la diglossie littéraire dans la langue 
d'écriture en francophonie (implications des aspects linguistiques et didactiques et pertinence du corpus littéraire 
dans les inventaires de particularités). 
• Le réseau SDL privilégiera les approches basées sur une problématique interculturelle et sur les aspects 
sociolinguistiques et didactiques de l'appropriation, y compris l'étude des représentations en œuvre dans les textes 
littéraires (tant dans la critique que dans la création des œuvres littéraires), les incidences, au niveau social, de ces 
pratiques et représentations dans la pédagogie du français et l'interaction entre oralité et écriture dans la réception 




 4. PRÉSENTATION DES COMMUNICATIONS 
Les chercheurs intéressés à participer aux Journées sont invités à remplir un formulaire de proposition de communication pour les 
deuxièmes Journées scientifiques communes des réseaux de chercheurs en langues et en littérature de l’AUF. 
 
Elles se présenteront sous forme de résumés de 1500 signes maximum envoyés sous deux formes à l’aide du formulaire 
approprié : 
sous forme de fichier attaché, par courriel (version électronique) adressé à info@eff.auf.org avec copie à rachida.maouche@auf.org 
sous forme de version papier, par courrier postal envoyé à l'adresse suivante : 
Agence Universitaire de la Francophonie, 
Appel JS communes 2006, 
Programme » Langue française, diversité culturelle et linguistique » 
4, place de la Sorbonne 
75005 PARIS France 
 
Les communications proposées et acceptées devront être rédigées en français (cf. calendrier), saisies par traitement de texte et 
imprimées sur papier de format A4. Elles ne devront pas excéder 18 pages, y compris les tableaux, graphiques et annexes 
éventuelles. Sur la première page de la communication, devront figurer le titre, le(s) nom(s) de l’auteur (des auteurs), son (ses) titre(s) 





Chercheurs en langues et littératures





 5. CALENDRIER 
Date limite de dépôt : 
15 novembre 2005 
pour le résumé de la communication en version électronique 
 
1er février 2005 
pour le texte intégral des communications retenues 
 
Les évaluations et le classement de ces propositions seront faites par la Commission scientifique réunie à cet effet ; le résultat de ces 
évaluations sera communiqué aux chercheurs retenus pour le 15 décembre 2005. Cette information sera, en outre, disponible sur le 
site. 
http://www.eff.auf.org/Journees-scientifiques-Dakar-23-25 
Une sélection des communications et interventions présentées à ces journées sera publiée ultérieurement sous forme d'Actes.  
 
 
 6. COMMISSION SCIENTIFIQUE DES JOURNÉES COMMUNES 
• Claudine BAVOUX, Université de la Réunion 
• Farid BENRAMDANE, Université de Mostaganem (Algérie) 
• Mwamba CABAKULU, Université de Saint-Louis (Sénégal) 
• Arnaud CARPOORAN, Université de Maurice 
• Moussa DAFF, Université Cheikh Anta Diop (Dakar) 
• Pierre DUMONT, Université des Antilles Guyane, Fort-de-France (Martinique) 
• Jean FOUCAULT, Université d’Artois (Arras, France) 
• Jacques MAURAIS, Office québécois de la langue française (Québec, Canada) 
• Abdallah MDARHRI ALAOUI, Université Mohammed V de Rabat (Maroc) 
• Ambroise QUEFFELEC, Université de Provence (Aix-marseille, France)) 
• Philippe THOIRON, Université Lumière Lyon 2 (France) 
 
 
 7. DÉPÔT DE PROPOSITION ET CONTACTS 
 
Ambroise QUEFFELEC 
Professeur à l'Université de Provence 
Centre des Lettres et Sciences Humaines  
29, avenue R. Schuman  
13621 Aix en Provence cedex 1 
info@eff.auf.org 
 
Agence Universitaire de la Francophonie 
Appel JS communes 2006, 
« Langue française, diversité culturelle et linguistique » 
4, place de la Sorbonne 
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Appropriation de la langue française dans les littératures francophones 




Jeudi 23 mars 2006 
Lieu : UCAD 2 
 
9h00 - 9h30 Ouverture 
 
9h30 - 12h30 : Séance inaugurale 
Président de séance : Mamadou Kandji, Doyen de la faculté des lettres et Sciences Humaines 
 
9h30 - 10h30 : Hommage à Senghor : « Le français, langue de culture », lecture. 
               » Senghor et l’appropriation du français » 
Aloyse-Raymond Ndiaye (Université Cheikh Anta Diop de Dakar), Amadou Ly (Université Cheikh 
Anta Diop de Dakar) 
 




15h00 - 18h00 : Appropriation de la langue française dans la littérature du Maghreb 
Présidente de séance : Teresa da Fonseca Lino (Université Nouvelle de Lisbonne), réseau 
Lexicologie, Terminologie, Traduction 
Rapporteur : Abdallah Mdarhri Alaoui (Université de Rabat) 
 
Douider, Samira  Maroc Transcriptions des langues locales dans les romans 
maghrébins et sub-sahariens de langue française 
Marzouki, Afifa Tunisie Jeux et enjeux de la langue française dans la poésie de 
Salah Garmadi 
Kethiri, Brahim Algérie La quête d'intégration des mots d'origine arabe et/ou 
berbère dans le français utilisé en Algérie 
Papas, Christian Grèce La pérennité de la langue française chez les romancières 
algériennes : l’exemple de Maïssa Bey dans Au 
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Regaieg, Najiba Tunisie Réception de la littérature maghrébine d'expression 




Lieu : Campus numérique francophone : 
19h00 : Présentation du livre Les Mots du patrimoine : le Sénégal (AUF-Réseau EFF) 
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Vendredi 24 mars 2006 
Lieu : UCAD 2 
 
9h00 - 11h00 : Lexiques, variétés, plurilinguisme dans la littérature africaine subsaharienne 
Président de séance : Moussa Daff (Université Cheikh Anta Diop de Dakar) 
Rapporteur : Mose Chimoun (Université Gaston Berger de Saint-Louis), réseau CRITAOI 
 
Pam, Bokar Ali Sénégal Le xénisme comme stratégie d'appropriation du français 
dans le roman sénégalais contemporain 
Latin, Danièle Belgique Corpus littéraire et corpus linguistique : une solidarité 
nécessaire à la description de l'africanité du français 
Lefebvre, Aurélie France La »parole des sous-quartiers" dans Temps de chien de 
Patrice Nganang : textualisation et représentation du 
plurilinguisme urbain. 
Biloa, Edmond Cameroun Appropriation, déconstruction du français et insécurité 
linguistique dans la littérature africaine d’expression 
française 
 
11h00 - 13h00 
Président de séance : Moussa Daff (Université Cheikh Anta Diop de Dakar) 
Rapporteur : Guy Missodey (Université de Lomé), réseau Littératures d’enfance 
 
Blanco, Xavier Espagne La créativité lexicale dans les traductions espagnoles et 
catalanes de textes français de l'Afrique subsaharienne : 
l'exemple de l'œuvre d'Ahmadou Kourouma et les traces 
grammaticales du malinké 
Caitucoli, Claude France Ahmadou Kourouma et l'appropriation du français : 
théorie et pratique 
Faye, Babacar France  Auto-traduction et écriture: écriture première comme 
appropriation de la langue française 
 
 
15h00 - 18h00 : Études morpho-syntaxiques 
Président de séance : Jérémie Kouadio (Université de Cocody) 
Rapporteur : Ambroise Queffélec (Université de Provence), Coordonnateur du réseau Étude du 






Les tentatives d'appropriation du français dans la littérature 
congolaise : l'exemple de Sylvain Bemba 
Jabet, Marita Suède Les verbes fléchis sans pronom sujet en français abidjanais 
-omission consciente ? 
Massoumou, Omer République 
du Congo 
Les interjections, des marqueurs spécifiques 
d’appropriation du français dans les littératures gabonaise 
et congolaise 
Boutin, Akissi France 
(Côte 
d’Ivoire) 
Les écrivains ivoiriens défenseurs de la langue française ? 
L’exemple des constructions verbales 
Simard, Yves France L'actualisation du nom dans la traduction de Sozaboy de 
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Camara, Madi-Fily Mali Niveaux, formes d'appropriation du français dans L'étrange 
destin de Wangrin d'Amadou Hampaté Bä et dans « Ancien 
Combattant », chanson d'Idrissa Soumaoro 
 
 
Lieu : Campus numérique francophone : 
19h00 : Claude Poirier : « La Base de données lexicographiques panfrancophone, un outil 
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Vendredi 24 mars 2006 
Lieu : Faculté des Lettres et Sciences Humaines 
 
Ateliers d’animation régionale doctorale 
avec les enseignants et étudiants de l’Université Cheikh Anta Diop 
Coordination : Prof. Modou Ndiaye, Directeur du Département d’Études françaises de 
l’Université Cheikh Anta Diop 
 
8h30 - 10h30 : Les réseaux de littérature 
- Maurice Amuri Mpala-Lutebele (Université de Lubumbashi), CRITAOI 
- Mwamba Cabakulu (Université Gaston Berger de Saint-Louis), CRITAOI 
- Mose Chimoun (Université Gaston Berger de Saint-Louis), CRITAOI 
- Salaka Sanou (Université de Ouagadougou), CRITAOI 
- Alain Sissao (INSS/CNRST, Ouagadougou), CRITAOI 
- Abdallah Mdarhri Alaoui (Université de Rabat), LDE 
- Guy Missodey (Université de Lomé), LDE 
 
11h00-13h00 : Les réseaux de lexicographie et lexicologie, terminologie, 
traduction : 
- Teresa da Fonseca Lino (Université Nouvelle de Lisbonne), LTT 
- Jérémie Kouadio (Université de Cocody), EFF 
- Claude Poirier (Université Laval), EFF 
- Ambroise Queffélec (Université de Provence), EFF 
 
15h00 - 17h00 : Les réseaux de sociolinguistique ; partenariats et politiques 
linguistiques 
- Pierre Dumont (Université des Antilles-Guyane), SDL 
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Samedi 25 mars 2006 
Lieu : UCAD 2 
 
9h00 - 11h00 : Littérature africaine et appropriation de la langue française 
Président de séance : Mwamba Cabakulu (Université Gaston Berger de Saint-Louis), 
Coordonnateur du réseau CRITAOI 
Rapporteur : Claude Poirier (Université Laval), réseau Étude du français en Francophonie 
 
Diagana, Mbouh Tunisie La langue française vue par les écrivains mauritaniens 
Kamdem, Pierre 
Eugène 
Cameroun Enjeux et modes de domestication du français dans la prose 
romanesque de Francis Bebey 
Ngamassu, David Cameroun Dynamisme du français dans la littérature francophone : 
perspective comparative 
Noumssi, Gérard Cameroun Contacts linguistiques et appropriation du français dans le roman 
camerounais moderne 
 
11h00 - 13h00 
Président de séance : Alain Sissao (INSS/CNRST, Ouagadougou), réseau CRITAOI 
Rapporteur : Maurice Amuri Mpala-Lutebele (Université de Lubumbashi), réseau CRITAOI 
 




RDC Le savoir littéraire en aval : textes littéraires négro-africains dans 
Florilèges de Babudaa, Anthologie de Clotilde Meeus et 
Littérature négro-africaine de Knockart, trois anthologies en 
usage en RD Congo 




RDC Les anthologies congolaises de langue française : projet de 
manuélisation inachevé ? 
 
15h00 − 16h30 : Appropriation de la langue française dans la littérature de l’océan Indien 
Président de séance : Salaka Sanou (Université de Ouagadougou) 





Gambie Appropriation linguistique et stratégies d'écriture chez deux 
romancières de l'océan Indien : Monique Agénor et Ananda Devi 
Prignitz, Gisèle France Métissage culturel et appropriation du français dans la littérature 
contemporaine du Burkina Faso 
Randriamarotsimba, 
Volonona 
Madagascar Contacts de langues-cultures: de la fiction à la réalité. L’exemple 
de Madagascar 
 
17h00 - 18h30 : Diversité culturelle et appropriation de la langue 
Président de séance : Manfred Peters (Facultés Universitaires Notre-Dame de la Paix à Namur), 
Président de l’AFELSH 
Rapporteur : Pierre Dumont (Université des Antilles-Guyane), réseau Sociolinguistique et 
dynamique des langues 
 
Mazauric, Catherine France Les rappeurs de l'Afrance : de la négociation identitaire aux 
pistes didactiques ? 
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France francophone d’Afrique 
Bouchard, Vincent Canada Étude comparée de quelques modes de réappropriation des 
productions culturelles étrangères par les spectateurs en Afrique 
francophone 
 
Clôture des journées scientifiques 
Abdallah Mdarhri Alaoui, Mose Chimoun, Guy Missodey, Ambroise Queffélec, Claude Poirier, 


































Chercheurs en langues et littératures





TRANSCRIPTIONS DES LANGUES LOCALES DANS LE ROMAN MAGHRÉBIN ET SUB-SAHARIEN DE LANGUE FRANÇAISE 
Samira DOUIDER 
Université Hassan II - Mohammedia 
Faculté des Lettres et des Sciences Humaines Ben M’sik, Casablanca 
samira.douider@voila.fr 
Durant le siècle dernier, du nord au sud du Sahara se sont développées des expressions littéraires 
qui présentent de nombreuses similitudes. Elle sont en effet nées d’une même histoire, la colonisation, et 
d’une même langue, le français. 
La colonisation française en terre d’Afrique a imposé le français qui reste jusqu’à nos jours une des 
langues dominantes de ce continent. En effet, bien que cette langue ait été celle des occupants 
« Toubabs », elle a commencé à faire partie de la vie des indigènes, au point qu'aujourd'hui, après 
quarante-cinq ans d'indépendance, elle est la langue officielle de la plupart des pays d'Afrique noire; d’autre 
part, elle continue à être largement utilisée dans la vie quotidienne dans les trois pays du Maghreb, bien que 
la langue officielle, dans cette région, soit l'arabe. 
Si sur le plan littéraire, au Maghreb, elle est l’expression d’un choix du fait de l’existence de la langue 
arabe, langue de culture et de prestige, en Afrique sub-saharienne, elle semble être une obligation du fait de 
la multitude des idiomes locaux et dans un souci de réception des textes littéraires : le français étant une 
langue de grande diffusion. 
D’autre part, si dans les premiers écrits de ces différentes littératures, les auteurs ont voulu prouver 
leur capacité et leur maîtrise de la langue française, par une écriture académique très proche de 
l'expression écrite française du XIXème siècle, cette mise au point faite, ils opèrent plus librement. Ils 
éprouvent dans des écrits plus récents le besoin de faire ressortir dans cette écriture en langue française, 
leurs langues premières et leurs traditions locales. Ainsi, la langue française est-elle reconstruite à partir des 
langues locales. Cependant cette transformation passe par différentes étapes. Nous nous proposons donc 
d'étudier les manifestations des langues locales dans les romans maghrébins et sub-sahariens de langue 
française de la deuxième moitié du XXème siècle. Nous appuierons nos analyses sur un corpus varié, 
constitué de romans écrits par des auteurs considérés comme canoniques, tels que D. Chraïbi, T. Ben 
Jelloun, R. Boudjedra, A. Djebar, A. Kourouma, C. H. Kane, M. Ba… ou des auteurs plus récents qui restent 
à découvrir tels que F. Mellah, Hélé Béji, S. Benchekroun, M. Kesso Diallo… 
Les langues nationales se révèlent dans le roman africain tout d’abord par l’insertion d’un vocabulaire 
local. Celui-ci n’est pas pareillement utilisé par les auteurs du nord au sud du Sahara. 
C’est dans un premier temps par son intégration dans la langue française que certains auteurs 
justifient son emploi. Nous avons pu constater par exemple que les auteurs algériens et tunisiens limitaient 
leurs emprunts du lexique national à des mots reconnus par les dictionnaires de langue française. D’autres 
l’introduisent plus largement. C’est le cas au Maghreb des écrivains marocains D. Chraïbi, T. ben Jelloun et 
S. Benchekroun, et en Afrique sub-saharienne principalement de M. Ba et A. Kourouma qui imposent des 
formules locales dans leurs écritures. 
Chaque auteur choisit son mode d’insertion de ce vocabulaire local. Certains l’intègrent directement, 
d’autres le signalent par des caractères typographiques. Certains l’introduisent sans aucune explication, 
d’autres choisissent de l’expliciter. Les éclaircissements glissés dans le texte créent un enrichissement plus 
ou moins important en fonction de la manière dont le sens est dévoilé au lecteur. En effet, la signification du 
terme utilisé n’est pas seulement introduite dans le texte mais elle est parfois « fondue « dans la narration 
au point qu’elle confère un caractère esthétique au récit et permet de conserver à celui-ci sa spécificité 
littéraire. 
Un premier exemple de cette réussite apparaît dans Ombre sultane de l'Algérienne Assia Djebar. En 
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vocable local devient objet de la narration et suscite l'imaginaire de la narratrice: 
« Derra: en langue arabe, la nouvelle épousée, rivale d'une première femme d'un même homme, se désigne de 
ce mot, qui signifie 'blessure': celle qui fait mal, qui ouvre les chairs, ou celle qui a mal, c'est pareil! […]  Et 
l'homme sans lieu se transporte chaque nuit de couche en couche, ce chassé-croisé rythmant sa vie de mâle, de 
vingt ans à soixante, ou à soixante-dix. Ainsi la deuxième épouse sourira furtivement à l'apparition de la troisième, 
à son tour celle-ci esquissera même apparent retrait à l'arrivée de la quatrième. Car, sur nos rivages, l'homme a 
droit à quatre femmes simultanément, autant dire à quatre... blessures. » () 
 Ce texte s'ouvre sur le mot local « derra » et se ferme sur son sens littéral « blessure ». Ainsi la narratrice a 
explicité le terme en le mettant en situation. Par ce développement, toute la douleur suscitée par le contexte 
polygamique est exprimée et le rapprochement du nom donné à la nouvelle épouse et du mot « blessure » 
devient manifeste. 
Dans En attendant le vote des bêtes sauvages, dès les premières pages du récit, l’Ivoirien A. Kourouma 
présente les différents personnages en développant les éléments lexicaux nécessaires à sa narration: 
« Moi, Bingo, je suis le sora; je louange, chante et joue de la cora. Un sora est un chantre, un aède qui dit les 
exploits des chasseurs et encense les héros chasseurs. Retenez mon nom de Bingo, je suis le griot musicien de 
la confrérie des chasseurs. » () 
Ainsi, au lieu de donner directement l'équivalent du mot « sora », il précise, par différentes indications, les 
éléments nécessaires à la signification du terme local, puis, par la suite, il donne le synonyme qui figure 
dans le dictionnaire de langue française. L'auteur permet ainsi de caractériser le personnage, ce que ne fait 
pas la simple énonciation du sens. 
Le même procédé est utilisé dans Allah n'est pas obligé, le dernier roman de l’auteur ivoirien, lorsque le 
narrateur présente l'imam: 
« On est allés voir l'imam. C'est ainsi qu'on appelle le vieillard à la barbe blanche qui prie devant tout le monde le 
vendredi, les jours de fête et même cinq fois par jour. » () 
Cette description est répétée à la page suivante approximativement, dans les mêmes termes: « L'imam, 
dans le village, c'est le marabout à la barbe blanche qui, les vendredis à treize heures, dirige la grande 
prière » (). La réduction du rôle de l'imam à la direction des prières, donne une image stéréotypée du 
personnage et souligne le désintérêt du narrateur pour les questions religieuses. 
Ainsi ce procédé paraît particulièrement intéressant puisqu'il propose d'informer le lecteur tout en 
conservant aux romans leur aspect littéraire. Il se crée alors un style hybride, une langue à deux voix. 
Les langues maternelles des auteurs ne se manifestent pas uniquement au travers de l'insertion d'un 
vocabulaire local dans le texte en français. Des emprunts apparaissent directement dans la langue 
d'expression par l'emploi de calques ou de structures syntaxiques locales adaptés au texte en français. 
Nous nous intéresserons donc aux différents moyens utilisés pour « dire » les langues locales dans le texte 
littéraire en français. 
Le moyen le plus flagrant, utilisé par les auteurs, est le calque lexical: la traduction mot à mot d'une 
expression locale donne à lire une formulation qui n'a pas véritablement de sens pour le lecteur 
francophone, mais qui suggère une perception du monde différente. 
De nombreuses expressions, extraites des langues locales, parsèment les écrits et leur concèdent un 
caractère imagé qui traduit une manière de penser différente. 
Comme pour le vocabulaire local introduit dans le texte littéraire en français, certains auteurs ont choisi de 
signaler par une indication typographique, les emprunts aux langues locales exprimés en français. D'autres 
les ont insérés directement sans souligner le sens différent de ces emplois. Le signe typographique utilisé 
dans le premier mode d'insertion permet de souligner l'emploi du terme dans un sens particulier et prépare 
le lecteur à recevoir ce lexique. Par le deuxième mode d'insertion, le lecteur doit gérer sa rencontre avec le 
texte et être prêt à certaines surprises. 
Le Marocain Driss Chraïbi utilise dans Le passé simple, en 1954, une expression qui considérée en langue 
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rues et ruelles » (). Dans le dialecte marocain, cette expression signifie que la personne parcourt les rues 
sans arrêt en passant de l'une à l'autre, ce qui crée l'image de la couture. Cependant par la traduction, la 
phrase perd une partie de son sens du fait de l'emploi inhabituel du verbe « coudre ». D'autre part, cette 
expression a, à l'origine, un caractère péjoratif que l'on ne ressent pas dans la traduction. 
Une autre Marocaine, Siham Benchekroun, dans son premier roman Oser vivre, en 1999, utilise une 
expression insérée en italique qui, sortie de son contexte, ne peut être comprise par le lecteur strictement 
francophone: « C'est lui qui t'a mangé la cervelle avec ces balivernes » (). Par cette métonymie, la mère 
signifie le manque de raisonnement de sa fille qui se laisse influencer par son futur époux. 
Ainsi la présence de la langue arabe dans le texte français est marquée par la traduction littérale 
d'expressions typiquement arabes. T. Ben Jelloun, écrivain marocain, dans son roman de 1987 La nuit 
sacrée en donne de nombreux exemples. Nous nous intéresserons particulièrement au nom d'un des 
personnages du roman : l'Assise. En effet, ce nom est la traduction littérale du mot arabe [g lasa] qui 
signifie : « celle qui fait asseoir ». La traduction française fait perdre à ce terme une partie de son sens. 
Cette personne est importante dans la société marocaine, elle est marginale et s'occupe du hammam, le 
bain public. Pour mieux souligner cette marginalité, T. Ben Jelloun donne quelques détails dans son récit 
concernant ce personnage : 
« Brune, forte, avec un fessier impressionnant […]  elle n'avait pas d'âge. […]  l'Assise au hammam occupe un 
poste stratégique envié par les renseignements généraux. Elle sait tout, connaît toutes les familles du quartier, 
intervient parfois dans les intrigues des uns et des autres, favorise des mariages, arrange des rencontres... Elle 
est le registre et la mémoire du quartier, la femme du secret et de la confidence, la crainte et la tendresse. Elle 
filtre les entrées, garde les affaires et maintient par ses interventions le feu au four adjacent au hammam. […]  
Rarement mariée, veuve ou divorcée, l'Assise n'a pas vraiment une vie de famille. » () 
Si les auteurs marocains apprécient particulièrement ces emplois, les algériens les utilisent moins. Ils ne 
font pas abstraction totale de leur langue maternelle, dans leur écriture, mais, éprouvent une certaine 
difficulté à la laisser transparaître, comme le souligne R. Boudjedra dans un entretien accordé à Hafid 
Gafaiti: 
« Lorsque j'écrivais, auparavant, en français, cette langue parlée algérienne ne pouvait trouver sa place dans un 
texte écrit en français. » (). 
Dans Ombre sultane d’A. Djebar, les emprunts à la langue locale sont limités à quelques mots traduits 
directement de la langue arabe: par exemple « sortir nue » () n'a pas le même sens pour le lecteur de 
culture occidentale et celui de culture arabe. En effet, pour les Arabes, une femme dévoilée est assimilée à 
une femme dénudée, c'est-à-dire qu'elle est considérée comme indécente. En réalité, cette expression 
signifie simplement que la femme apparaît sans voiles, habillée à la manière occidentale. Cet emploi montre 
un rapport particulier au corps féminin. 
D'autres emprunts sont eux soulignés par des guillemets qui signalent que ces termes ne doivent pas être 
considérés dans leur sens courant mais avec une signification différente. Lorsque l'héroïne précise, en 
parlant de son mari: « je crois qu'il est »lié" » et « je suis encore fille » (), le sens des deux phrases s'éclaire 
l'une par l'autre. 
Enfin, nous avons relevé, dans ce texte, un dernier exemple: « cette mariée avait été »donnée" à un cousin 
germain » (). Ces mots renvoient à la tradition qui associe le mariage à un don de la jeune fille à la famille 
de l'époux. Ces exemples forts, signifiants, créent un style, une langue, une littérature bien au-delà de la 
syntaxe. 
Le vocabulaire relevé dans ce roman d'A. Djebar insiste sur une situation de la femme, proche de la tradition 
dans un contexte où l'émancipation n'existe pas. 
Le Tunisien, Fawzi Mellah dans Le conclave des pleureuses signale les noms de pâtisseries locales qui 
sont traduites mot à mot: « Elle me sert à manger: des doigts-de-roi, des oreilles-de-juge et des petits-
mensonges » (). Seule la note de bas de page permet véritablement de redonner tout son sens à la phrase: 
« Gâteaux salés ou sucrés. Les petits-mensonges ont l'apparence de pièces farcies... mais sans farce! » () 
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en 1961, le Sénégalais C. H. Kane introduit une phrase littéralement traduite d'une langue locale : 
« L'école apprend aux hommes seulement à lier le bois au bois... pour faire des édifices de bois... » () 
Le sens de cette phrase est explicité par la suite du passage : 
« Le mot école prononcé dans la langue du pays, signifiait bois. Les trois hommes sourirent d'un air entendu et 
légèrement méprisant à ce jeu de mots classique à propos de l'école étrangère. » () 
Il s'agit donc ici de la traduction d'une expression africaine. 
La Guinéenne M. Kesso Diallo, dans son roman de 2000 La chance, signale parfois l'emprunt à la langue 
locale par une indication textuelle, qui en précise l'origine; elle isole alors l'expression par des guillemets: 
« Maintenant que le problème financier ne se pose plus, il faut néanmoins »regarder la route", comme ça se dit 
dans leur langue. Il n'est pas question de prendre des risques. » () 
Le contexte permet encore une fois de saisir le sens donné à l'expression, lorsqu'elle n'est pas explicitée par 
une note de bas de page. 
« Karo demande la route. Il est presque vingt-et-une heures. 
Korka le remercie et le raccompagne jusqu'au portail. » () 
Ce dernier exemple montre que l'expression utilisée n'est pas signalée comme étrangère à la langue 
française mais est éclaircie par le contexte. L'interaction de deux langues est l'occasion de nombreuses 
nuances. 
Les mêmes remarques peuvent être faites concernant les textes de la Sénégalaise M. Ba qui signalent les 
emprunts du français aux langues locales par un signe typographique et le plus souvent par une note de 
bas de page. Dans son premier roman, Une si longue lettre en 1979, il est précisé : « Elles ont cotisé 
l'exorbitante somme de deux cent mille francs pour nous »habiller" » () ; par le verbe « habiller », la 
narratrice signale une tradition locale qui veut qu'il incombe « aux soeurs du mari d'acheter les vêtements 
de deuil des veuves » (). Une autre expression « l'homme au double pantalon », « désigne un homme qui 
s'habille en costume occidental » () ; elle montre le caractère imagé de ces emprunts et suscite l'intérêt du 
lecteur. 
De nombreux exemples peuvent être relevés également dans son deuxième roman Un chant écarlate: 
« être de tour » (p.165), « le cliquetis des »fers" » (p.171), « une taille basse » (p.177) sont explicités par 
des notes de bas de page. Un dernier exemple montre un emploi éclairé par le seul contexte: 
« Le baptême d'un premier fils devrait être »sonore". Au contraire ce jour est plus triste qu'un jour de deuil. » () 
Cependant A. Kourouma est l'auteur qui a le plus largement développé, dans l'ensemble de son œuvre, ces 
emplois et en a fait le trait caractéristique de son écriture. 
Le roman le plus représentatif de cette interaction de la langue française et de la langue locale est 
certainement son premier écrit, Les soleils des indépendances, en 1970.. En effet, la formulation locale y est 
présente dès les premières lignes du roman: 
« Il y avait une semaine qu'avait fini dans la capitale Koné Ibrahima, de race malinké ou disons-le en malinké: il 
n'avait pas soutenu un petit rhume... » () 
L'expression « disons-le en malinké » souligne cette coexistence entre les deux langues. De plus, elle 
montre que malgré la langue française le malinké trouvera une place dans ce texte. C'est le cas par la 
traduction de l'image malinkée. Cette première phrase indique au lecteur que ce ne sera pas seulement le 
lexique local qui marquera l'idiome local, mais également la pensée, la tournure d'esprit. C'est là l'originalité 
de ce texte, qui en n'utilisant pratiquement pas de vocabulaire local mais en modifiant la construction des 
propositions va créer un enrichissement de la langue française par la formation de nouvelles expressions. 
La langue locale est donc ici utilisée pour faire découvrir un monde différent où la façon de penser est 
également différente. 
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particulièrement les relations entre le français et le malinké. En effet, les traductions littérales se font autant 
du malinké vers le français que réciproquement. C'est ainsi que le terme « civilisation » doit être traduit pour 
le roi Djigui: 
« Ce dessein s'appelait la civilisation que, faute de mot correspondant, il traduisit par »devenir toubab". Les mots 
firent sursauter Djigui. L'interprète rassura tout le monde en expliquant que civiliser ne signifie pas christianiser. » 
() 
Ainsi cet exemple montre combien une traduction peut être fallacieuse et permet au lecteur d'apprécier les 
réactions des personnages vis-à-vis de ces représentations de la langue française. 
Cette tendance est accentuée dans les deux derniers écrits de l'auteur ivoirien qui utilise à outrance les 
possibilités que lui offre sa langue maternelle. Dans son dernier roman, il élargit ses références aux 
différentes langues africaines et renvoie également à « l'inventaire des particularités lexicales du français en 
Afrique noire » () pour expliciter les termes utilisés. 
La saveur des expressions employées par A. Kourouma s'inscrit dans leur capacité de faire voir, sentir, 
entendre ce qui est exprimé par l'auteur. Par exemple, dans En attendant le vote des bêtes sauvages, la 
formule utilisée pour suggérer la nudité féminine est particulièrement visuelle: « parce que les femmes de 
peuples indépendants ne peuvent pas avoir le sexe aux mouches » (). Elle traduit également la verdeur des 
formulations africaines qui sont exprimées sans aucune pudeur excessive et en disant les choses telles 
qu'elles sont, ce qui permet de véritablement ressentir ce qui est relaté: 
« C'est les plus cruelles; ça peut te mettre une abeille vivante dans ton oeil ouvert. (Chez les nègres africains 
noirs, quand quelqu'un est très méchant, on dit qu'il peut mettre une abeille vivante dans un oeil ouvert). » () 
Ces différentes insertions enrichissent considérablement le texte littéraire francophone par l'ouverture sur 
d'autres cultures. Cependant les ruptures imposées par le narrateur, particulièrement dans Allah n'est pas 
obligé, pour expliciter l'origine et le sens de chaque terme utilisé, retirent une partie de l'aspect littéraire du 
texte, à l'exemple de la dernière citation que nous avons signalée, dans laquelle la parenthèse paraît 
appartenir à un autre registre d'énonciation, le documentaire, et rompt la littérarité du texte. 
Outre l'utilisation d'expressions toutes faites, les langues locales marquent le texte en langue française par 
des constructions syntaxiques qui ne correspondent pas à la norme du français. Ceci sera le deuxième point 
sur lequel nous interrogerons les textes de notre corpus. 
Les emprunts aux langues locales conduisent parfois les auteurs à adapter la langue française aux langues 
des cultures qu'ils relatent. 
En effet, que ce soit par souci d'intelligibilité du propos, ou par désir de rébellion vis-à-vis de la langue 
française, en adaptant le français à leurs propres idiomes, les écrivains d'Afrique ont marqué la langue 
européenne utilisée dans leurs écrits. 
Ces manifestations se traduisent tout d'abord par des constructions verbales qui ne correspondent pas à la 
norme grammaticale française. En effet, les prépositions n'apparaissent pas toujours après des verbes qui 
les exigent, des verbes transitifs ne sont pas suivis par les compléments attendus, a contrario des verbes 
intransitifs sont suivis de compléments d'objet. 
A. Kourouma a particulièrement développé, dans ses différents écrits, ces emplois qui créent une langue 
nouvelle, haute en couleurs, mais qui reste à la portée de tous les lecteurs, comme nous pouvons le 
constater dans les exemples suivants: 
« Allah pardonne Fama de s'être trop emporté par l'évocation des douceurs de Salimata. » () 
« De brefs miroitements embrassaient et secouaient. » () 
« Il courbait tous les jours ses cinq prières. » () 
La récurrence de ces emplois dans chacun des romans crée véritablement une langue d'écriture pour A. 
Kourouma. 
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le plus souvent obtenus par une déformation, dérivation ou composition, d'un terme appartenant à la langue 
française. A. Kourouma, toujours lui, excelle dans cet exercice. Il crée de nouveaux mots, compréhensibles 
par le lecteur car leurs racines sont connues mais introuvables dans les dictionnaires. Dans Les soleils des 
indépendances, à partir de substantifs, l'écrivain ivoirien forme des verbes: « menottés » (p.163), « il 
contrebandait les marchandises » (p.88) ; dans Monnè, outrages et défis, il utilise l'adjectif à la place du 
substantif: « Les Noirs naissent mensongers » (p58). Le même adjectif est utilisé dans En attendant le vote 
des bêtes sauvages, en tant que nom dont le sens est renouvelé: « Des insanités et des balivernes pour 
signifier que l'homme est un mensonger, un arbre de mensonges et de bêtises » (p.137). Dans ce même 
roman, A. Kourouma construit également à partir du terme « griot », un verbe « griotter » (p.275), un nom 
« griotterie » (p.275). Enfin, certains termes tels que « malemort » (), « écolage » (), « rejouantes » (), 
s'éclairent par le contexte, mais ne sont pas répertoriés dans les ouvrages académiques. 
M. Kesso Diallo, par association de deux termes « entrer-coucher » () désigne un type d'appartement exigu 
qui correspondrait au studio. 
Des néologismes de sens apparaissent également, particulièrement dans Allah n'est pas obligé. Nous 
signalerons par exemple cet emploi du verbe « se défendre »: 
 « Elle se défendait, au moment du complot des natives contre les Afro-américains. (Se défendre, pour une fille, 
c'est aller d'un point à un autre, c'est se prostituer). » () 
Ces créations ne perturbent pas la lecture, au contraire elles montrent un esprit inventif qui surprend le 
lecteur et lui fait apprécier le texte différemment. 
La transformation de la langue française part parfois de la volonté de rendre le discours plus intelligible. D. 
Chraïbi, dans Le passé simple, utilise une phrase de la langue arabe: « Nos joues, tu les as fait rougir 
d'honneur » (). La forme originale qui signifie littéralement: « Tu as fait rougir notre visage » sous-entend 
« de fierté ». La même idée est exprimée dans les deux phrases mais afin qu'elle soit comprise par le 
lecteur strictement francophone, l'auteur a jugé nécessaire de rajouter « d'honneur ». Ceci donne une 
construction inhabituelle en français mais qui permet la compréhension. 
La rupture des phrases apparaît également lorsque le complément est placé en début de proposition: « En 
des termes emberlificotés, il vous explique. » (). En plaçant le complément de manière en début de phrase, 
le narrateur insiste sur la façon dont les explications se font, mais il surprend le lecteur par l'interruption de 
la phrase après le verbe. De même, dans Allah n'est pas obligé, livre qui ouvre l'an 2000, le lecteur est 
surpris par l'auxiliaire utilisé: « Elle est crevée comme un chien » (). En effet, le verbe « crever » accepte les 
auxiliaires « être » ou « avoir »; cependant le sens diffère suivant l'auxiliaire utilisé. Dans ce cas, le narrateur 
veut signifier que le personnage est mort comme un chien. Ce sens est obtenu en utilisant l'auxiliaire 
« avoir ». L'emploi de l'auxiliaire « être » confère le sens de « fatiguer » qui ne correspond pas à cette 
phrase. 
Nous remarquerons enfin l'emploi du verbe « invoquer » dans Une si longue lettre de M. Ba. A trois reprises, 
la narratrice utilise ce verbe à la place d’« évoquer »: 
« Je t'invoque » (p.11), 
« Puisse leur invocation ne rien souiller de l'état de pureté absolue où je dois évoluer » (p.25), 
« Il invoque mes années de mariage » (p.108). 
Les contextes confirment le sens du souvenir plutôt que celui de la prière. Cependant ces emplois 
permettent d'insister sur ces phrases. 
Ces utilisations multiples qui restent, malgré tout, totalement compréhensibles par les différents lecteurs, 
permettent un renouvellement de la langue française, qui ainsi est ouverte aux diverses cultures, dont elle 
est également une langue d'expression. Comme le signale L. Benchama dans son étude consacrée à 
l'œuvre de D. Chraïbi: 
« On peut dire que ce qui est évident, c'est la volonté d'imprimer à la langue française l'âme et la sensibilité 
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La même remarque peut être faite en ce qui concerne les littératures sub-sahariennes et plus 
particulièrement l'œuvre d'A. Kourouma dont chaque page constitue une découverte linguistique pour ses 
différents lecteurs. 
Les diverses analyses ont laissé apparaître une symbiose entre les différentes langues mises en contact 
dans les textes de notre corpus. En effet, les auteurs ont réussi à concilier l'expression de langue française 
et les langues des cultures dont ils sont issus. Par l'introduction du vocabulaire local, par l'emploi de calques 
lexicaux, par l'utilisation de structures syntaxiques nouvelles, les textes semblent parvenir à une harmonie 
linguistique. Cependant, cet accord n’est qu’apparent et ne correspond pas à la réalité. En effet, le français, 
langue de communication dans les divers pays en question n'est pas maîtrisé par tous, et le plus souvent 
les échanges entre deux compatriotes se font dans leur langue locale. L'utilisation de la langue française 
comme langue d'expression dans les différents romans ne permet pas de prendre conscience de ces 
réalités. Seuls quelques auteurs ont signalé ces décalages linguistiques. Ils le font le plus souvent en 
précisant la langue utilisée même si le texte reste en français, dans un esprit de lisibilité du roman. 
Ces juxtapositions des langues permettent toutefois à tout lecteur francophone d’avoir un aperçu de la 
richesse des langues locales et au travers d’elles d’apprécier une manière différente d’aborder le monde. 
Ainsi par une connaissance mutuelle, le rapprochement entre les peuples se fait ce qui ne peut être que 
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